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Pour ceux qui ne lisent 
QUE LE DIMANCHE 

LA SEMAINE 
EN FRANCE 

La rentrée des Chambres. — Le 
nouveau Président. — La Ligue 
des Droits de l'Homme. 
La rentrée des Chambres stimule le 

zèle du gouvernement pour les réformes. 
Les réunions de ministres se succèdent 
avec rapidité et si l'on s'entend facile-
ment sur certains projets de loi comme 
la réorganisation des conseils de guerre, 
l'extension des libertés syndicales, il 
n'en est pas de même de l'équilibre bud-
gétaire. 

Pour avoir une balance nette, il fau-
drait 300 millions d'économies, or les 
ministres sont enclins à demander au 
ministre de la marine, de leur abandon-
ner une cinquantaine de millions de son 
budget. Mais il s'agit de la défense na-
tionale disent les uns, de gros intérêt mé-
tallurgiques pour la construction des 
cuirassés disent les autres. Et M. Thom-
son refuse. On se demande si le ministè-
re qui avait l'intention de se présenter 
aux Chambres sans modifications, ne va 
pas chûter sur cette question de budget. 

* * * 
Le président de la Chambre des dépu-

tés est M. Brisson. Et c'est justice car 
toujours le vaillant républicain fut à la 
lutte contre les réactionnaires et les am-
bitieux Et M. Doumer avait été prudent 
en faisant annoncer qu'il déclinerait 
toute candidature, la droite n'étant plus 
assez forte pour le soutenir. M. Brisson 
a, en effet, obtenu près de 400 voix. 

* 
La Ligue de Droits de l'homme prend 

une importance de plus en plus grande 
dans la vie politique. L'approche delà 
revision du procès Dreyfus lui donne un 
regain de popularité et elle va en profi-
ter pour traiter dans son Congrès de la 
Pentecôte, diverses questions surlesquel 
les la démocratie a besoin d'être éclairée. 

En sorte que cette union des défen-
seurs de la justice et de la vérité forme 
les cadres du parti républicain dans son 
sens le plus large. 

* * * 
A L'ÉTRANGER 

La Douma. — En Italie. — 
En Espagne. 

La Douma continue sa méthode de ré-
sistance pleine de sagesse aux mauvais 
desseins du Tsar. Celui-ci a permis à son 
président des ministres d'entrer en con-
tact avec l'assemblée mais le discours 
de M. Goremykine est tel que même les 
journaux les plus passionnés d'autori-
tarisme sont contraints d'en blâmer la 
teneur. 

Et la Douma au lieu de se laisser hu-
milier par les projets insignifiants 
ou puérils sur lesquels le ministère 
l'invite à délibérer, reste fidèle à son 
programme qui est de donner à la Rus-
sie des réformes profondes. Et les dépu-
tés veulent d'abord l'inviolabilité de 
leurs personnes et celle de tous les Rus-
ses et ensuite le droit de vivre des pay-
sans par la réforme agraire. 

En Italie, le ministère Gioletti est 
constitué. Pour faire aboutir la combi-
naison, il a fallu que le président, du 
Conseil fasse des concessions à tous les 
partis de droite et tout semble démontrer 
que ce cabinet n'aura pas une plus lon-
gue vie que ses prédécesseurs. 

* 
Alphonse XIII est en train de consom-

mer son mariage avec une princesse an-
glaise. Madrid est en fête et des députa-
tions de tous les Etats occidentaux sont 
allés présenter aux nouveaux époux 
leurs vœux de bonheur. 

Cela permet aux Espagnols d'oublier 
que l'Etat pourrait être mieux adminis-
tré et que la famine est sur le point de 
sévir même dans la riche Andalousie. 

— On verra plus loin les détails du 
monstrueux attentat dirigé contre les 
jeunes souverains. Alphonse XIII et la 
jeune reine out échappé à la mort, mais 
Il y a, hélas 1 25 morts et plus de 60 bles-
sés, 

LE FURETEUR. 

CONTINUERONT-ILS? 
Nous nous demandons ce que doi-

vent penser aujourd'hui les catholi-
ques de combat. A ces forcenés il n'a 
jamais suffi de pouvoir librement et 
sans entraves pratiquer leur religion. 
Ils ont toujours poursuivi ce but d'en 
imposer les doctrines au pays. La 
religion n'est pas pour eus une sim-
ple affaire de conscience individuelle, 
ils y ont toujours vu un moyen de 
gouvernement, un instrumant de pré-
dominance politique et sociale. 

C'est cette rage de domination, cet 
appétit du pouvoir qui, depuis 36 ans, 
les ont entraînés à ces luttes inces-
santes et sans cesse renouvelées 
contre la République. Ils n'ont jamais 
voulu comprendre à quels dangers 
les exposait cette attitude d'absurde 
intransigeance. Et peu à peu le Peu-
ple républicain s'est habitué à les 
considérer comme des ennemis irré-
ductibles qu'il fallait combattre sans 
merci. 

Incapables de comprendre le milieu 
dans lequel ils avaient à vivre, ils ont 
été impuissants à s'y adapter. A vrai 
dire, ils ne l'on même pas essayé. 
Bien au contraire 

En France, il n'y a depuis long-
temps à l'égard de la religion qu'une 
indifférence toujours grandissante. 
L'Eglise a depuis longtemps cessé de 
faire partie de notre vie nationale. Elle 
y bénéficiait d'une longue accoutu-
mance séculaire. Elle aurait pu, pen-
dant de très longues années encore, 
en profiter et vivre paisiblement. 
Mais il aurait fallu pour cela qu'elle 
consentît à accepter cette situation et 
surtout qu'elle ne s'obstinât pas à 
heurter le sentiment populaire qui 
veut la République et qui sait bien 
pourquoi il la veut. Au lieu de cela 
l'Eglise s'est follement entêtée à po-
ser la question entre elle et la Répu-
blique. 

Entraîuée par ces fous, qui confon-
daient leurs préoccupations person-
nelles avec celles de l'immense majo-
rité du pays, elle a cru que, dans 
l'esprit du Peuple, le souci des ques-
tions religieuses primerait les ques-
tions sociales et qu'il sacrifierait au 
désir de la protéger, de la maintenir 
au-dessus de tout, ses aspirations de 
justice, de progrés et de liberté. 

Si elle s'est lourdement trompée, 
on peut le voir aujourd'hui et les ca' 
tholiques comprennent l'irréparable 
faute que l'on a commise en s'effor-
çant de gêner le libre développement 
de la démocratie. 

Mais rien n'a pu éclairer les fous, 
les enragés par qui l'Eglise s'est lais-
sée conduire. Après chacune de leurs 
défaites, ils rassemblaient leurs for-
ces diminuées et s'organisaient pour 
de nouvelles luttes. Après l'Ordre 
moral et le Seize-Mai, ce fut le Bou-
langisme. 

Puis nous assistâmes à cette explo-
sion de fureurs sauvages que provoqua 
l'affaire Dreyfus. Là, les congrégations 
religieuses se lancèrent à corps per-
du dans la bagarre et pendant quelques 
mois, les cléricaux se crurent bien 
près de la victoire. 

C'est de cette crise qu'est sorti le 
Bloc ; c'est au feu de cette bataille que 
les républicains ont forgé cet instru-
ment de résistance et d'action. C'est 
de cette crise qu'est sortie la loi de 
1901, sur les Associations. 

Cette loi était, en somme, peu re-
doutable pour l'Eglise si elle l'eût 
acceptée sans trop de résistance. Mais 
on se souvient de la campagne furi-
bonde que les cléricaux-nationalistes 
entreprirent aux élections de 1902 
contre les républicains et le ministè-
re Waldeck-Rousseau. 

Le résultat, ce fut l'arrivée au Parle-
ment d'une majorité plus ardente que 
la précédente ; de cette majorité qui 
soutint le ministère Combes et qui, 
sous les attaques furieuses delà droi-
te et du centre, vota l'expulsion des 
Congrégations et la laïcisation de 
l'enseignement. 

Entre temps, les cardinaux avaient 
choisi un Pape fanatique et mieux 
préparé que le précédent à suivre les 
conseils des énergumènes de France, 

Il ne fut pas long à commettre la sot 
tise qu'on était en droit d'attendre de 
lui. Ce fut l'insolente lettre diploma-
tique envoyée à tous les Etats catho-
liques d'Europe pour protester en 
termes inacceptables contre le voya-
ge à Rome du Président de la Répu-
blique. Après cela, il n'y avait plus 
qu'une mesure à prendre : c'était la 
Séparation. 

Malgré les bravades des mêmes 
énergumènes qui avaient créé cette 
situation; rendu inévitable cette loi et 
qui criaient aux républicain : « Vous 
n'oserez pas ! », on a osé. Le Parle-
ment l'a votée et le Pays l'a approu-
vée. 

L'agitation révolutionnaire qu'on a 
voulu organiser contre les Inventai-
res n'a servi qu'à exaspérer davanta-
ge l'immense majorité des électeurs. 

On peut donc dire que le parti clé-
cal fut l'artisan de sa ruine. 

Et maintenant, il reste à savoir si 
les chefs de l'Eglise voudront com-
prendre qu'il vaudrait mieux pour 
eux changer d'attitude et s'ils vou-
dront jouir en paix du régime libéral 
que la République, fidèle à ses tradi-
tions, a créé pour la religion. 

Ils savent aujourd'hui que leur ré-
gne est fini ; que la France n'admet-
tra jamais plus leur domination et ne 
se soumettra plus à leur influence. 

Qu'ils laissent la République tran-
"quille, c'est tout ce qu'on leur deman-
de. 

Ils feront donc sagement de res-
pecter cette volonté, car, pas plus 
maitenant que dans le passé, ils ne la 
braveraient impunément. 

Emile LAPORTE. 

Chambre des Députés 
Séance du l"juin 1906 

PRÉSIDENCE DE M. LOUIS PASSY 
DOVEN D'AGE 

La rentrée des Chambres a eu lieu 
hier : une foule énorme occupait les tri-
bune*. 

M. Louis Passy prend place au fau-
teuil présidentiel entouré des 6 secrétai-
res d'âge. MM. Auriol, (Hte-Garonne) ; 
Merle (Htes-Alpes) ; Besnard (Indre et 
Loir) ; Chautemps (Hte Savoie) ; Chau-
miê (Lot et Garonne) ; Roblin (Nièvre). 

M. Passy prononce le discours d'usage, 
discours long, très long que la Chambre 
écoute à peine et qu'elle applaudit par 
déférence. 

Néanmoins, elle applaudit unanime-
ment les paroles du doyen quand après 
la lecture du discours d'usage il s'élève 
contre le criminel attentat dont ont 
failli être victimes le roi et la reine d'Es-
pagne. 

M. Sarrien) président du conseil s'as-
socie à ces dernières paroles et dit que le 
gouvernement a envoyé une adresse de 
sympathie au roi et à la reine d'Espagne. 

Il est procédé ensuite un scrutin pour 
l'élection du président. 

Votants : 500 ; bulletins blanc ou 
autres, 64 ; suffrages exprimés 436 : M. 
BRISSON a obtenu 318 voix. 

Voix diverses 38. 
M. Brisson est élu président de la 

Chambre. 
Toutes, les gauches debout, saluent 

cette élection. C'est une manifestation 
imposante. 

Le scrutin pour l'élection des vice-
présidents a eu lieu : 

Sont élus : MM. Fernand Rabier 325 
voix et Càillaux 317. 

M. Brisson prend place au fauteuil 
présidentiel et prononce une éloquente 
allocution qui est saluée par de vifs 
applaudissements. 

Puis il est procédé au tirage au sort 
des bureaux. 

Et la séance est levée. 

Sénat 
Séance du 1«* Juin 1906 

PRÉSIDENCE DE M. DUBOST 

En ouvrant la séance, M. Dubost 
prononce une allocution dans laquelle 
il s'élève contre l'attentat dont le roi et 
la reine ont failli être victimes ; il pro-

pose d'a-socier le Sénat français à l'é-
motion universelle causée par cette 
meurtrière tentative : il donne lecture 
d'un télégramme qu'il adresse au Sénat 
espagnol. 

Le Sénat applaudit vivement. 
M. Bourgeois dit que le gouvernement 

a déjà envoyé un télégramme de sym-
pathie et s'associe à la manifestation 
de sympathie du Sénat. 

Et la séance est levée. 

1-4 

A la Douma 
Les membres du parti ouvrier de la 

Douma ont adressé à tous les travail-
leurs russes un manifeste faisant 
remarquer que le gouvernement a 
repoussé toutes les demandes de la 
Douma et n'a promis aucune loi des-
tinée à améliorer la situation des 
ouvriers. En conséquence, la Douma 
a passé à un vote de manque de con-
fiance dans le gouvernement : un 
conflit en est ensuite résulté, qui de-
vra avoir tôt ou tard pour résultat la 
défaite du gouvernement. 

Le manifeste demande aux classes 
ouvrières de prêter leur appui à la 
Douma dans son conflit, avec le gou-
vernement ; il exhorte les classes 
ouvrières à serrer leurs rangs et 
explique aux masses la signification 
véritable. 

Les débats sur la question agraire 
s'accentuent : de nombreux orateurs 
reconnaissent la nécessité de remé-
dier au mal social. 

La séance est close à sept heures 
du soir : la prochaine séance aura lieu 
demain matin à onze heures. 

Explosion de cinq bombes 
Le général Alikhanoff se rendait à 

la station de Koutaïs afin de se rendre 
à Tifiis, lorsque huit bombes furent 
jetées du toit d'une maison ; cinq fi-
rent explosion, tuant deux cosaques 
et blessant sept chevaux. Une volée 
de balles de revolver s'abattit en mê-
me temps surle cortège. Le général 
fut blessé au côté, mais put continuer 
sa route. Sa blessure est très grave : 
le foie est atteint. 

Exécution de huit ouvriers 
L'exécution de huit ouvriers, mal-

gré l'interpellation à ce sujet à la Dou-
ma, est venue créer une nouvelle 
complication. La presse attaque au-
jourd'hui avec violence le gouverne-
ment pour cet acte de brutalité qui 
provoquera, croit-on, demain des ma-
nifestations d'indignation à la Douma. 
Dans les cercles bien informés cepen-
dant, on fait preuve" d'optimisme, et 
on croit que la modération admirable 
de la Douma écarte tout danger d'un 
conflit violent, et que le gouverne-
ment cédera peu à peu. 

Le Messager officiel continue à pu-
blier des télégrammes réactionnaires. 

LA NOUVELLE CHAMBRE 
Sur les 591 députés que comprend 

la nouvelle Chambre, 585 sont pro-
clamés élus à l'heure actuelle. Les 
six sièges dont les titulaires ne sont 
pas encore officiellement connus sont : 
1° le siège de Millau, dans l'Aveyron ; 
2° le siège de Lodève, dans l'Hérault 
(les élus devant être proclamés par la 
commission de recensement); 3° le 
siège de l'Inde française (pas d'élu 
proclamé); 4° le siège de la Martini-
que (résultat non parvenu à Paris) ; 
5 et 6° les deux sièges de la Réunion 
(élection ajournée au 27 mai). 

Les 585 députés élus se répartis-
sent en : 

Groupes de gauche.. 409 
Opposition 176 

Rappelons que les groupes de gau-
che comprennent les socialistes unifiés 
et indépendants, les radicaux-social is 
tes, les radicaux et les républicains 
qui ont voté la séparation des Eglises 
et de l'Etat, ou bien se sont pronon-
cés en faveur de cette mesure. 

L'opposition comprend les réaction-

naires, les nationalistes, les candidats 
de l'Action libérale et les progressis-
tes qui ont voté contre la séparation 
des Eglises et de l'Etat, ou se sont 
prononcés contre cette mesure. 

LE « BLOC » 
Le bloc républicain comprendra 

donc dans la nouvelle Chambre au 
moins 409 membres qui se répartis-
sent en : 

Radicaux socialistes ... 335 
Radicaux 125 
Radical-démocrate 1 
Républicains de gauche. 71 
Socialistes unifiés 53 
Socialistes indépendants 21 
Républicains 3 

409 
LE RECORD DES GAINS 

Le record des gains républicains 
appartient, sans contestation possible, 
à un département du centre de la 
France au département de l'Indre. 

En effet, le « bloc » des groupes de 
gauche a réalisé dans cette région trois 
succès. Les républicains ont vaincu 
contre MM. de Beauregard, nationa-
liste; de Barbançois, progressiste, et 
se sont adjugé le siège de La Châtre, 
que M. de Saint-Martin, conservateur 
détenait depuis quelque vingt ans. 

Les cinq sièges législatifs de ce 
département appartiennent mainte-
nant au parti républicain ou socialiste. 

Un autre département où l'opposi-
tion a eu à souffrir est celui de l'Oise, 
où trois sièges ont été conquis. Mais 
ce département compte six députés. 
L a proportion est donc moins bonne 
que celle obtenue dans l'Indre, où elle 
a atteint trois sur cinq. 

C'est un record 1 
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Dans une réunion publique à Neuil-
ly, M. Berteaux a fait connaître que 
M. Guyot de Villeneuve, le grand 
flétrisseur de la Délation, l'inlassable 
orgue de Barbarie des fiches, avait 
lui-même dénoncé un de ses camara-
des officiers par une fiche qui a été 
conservée au ministère de la guerre. 

M. Guyot de Villeneuve a avoué le 
fait au cours d'un interview avec un ré-
dacteur de la Libre Parole. 

« M. Berteaux, a-t-il dit, mieux 
que personne, sait, puisqu'il a été mi-
nistre de la guerre, que dans la cir-
constance à laquelle il fait allusion, 
j'ai accompli très simplement mon de-
voir de patriote. 

» J'avais parmi mes amis, un an-
glais qui, au moment de l'affaire re-
çut chez lui, à plusieurs reprises. 
SchwartzkoppenetPanizzardi. Je sus 
par lui, certaines choses intéressantes 
au sujet de la fameuse affaire « dame 
voilée », et avec son assentissement, 
j'en fis un rapport au général Gozne. 
C'est tout. » 

C'est tout !... Que voudrai-t-on de 
plus? 

M. Guyot de Villeneuve reconnaît 
qu'il a fait un rapport entier pour dé-
dénoncer des camarades. 

IL A CONFIANCE 

M. Arthur Meyer avait confiance... 
Les victoires du 20 mai devaient ven-
ger les échecs du 6. Le directeur du 
Gaulois était certain que la France 
s'arrêterait dans sa « course vertigi-
neuse vers les abîmes. » 

Et M. Arthur Meyer avait comman-
dé à une maison de projections les 
portraits des notoires patriotes sou-
mis au ballottage. Ces portraits de-
vaient apparaître triomphants, sur le 
transparent installé à la fenêtre d'an-
gle du Gaulois. 

Même, M. Meyer fit recommencer 
l'effigie du colonel Marchand en di-
sant : 

— Elle n'est pas ressemblante. Il 

nous, faut un Marchand énergique et 
souriant, en grand uniforme... 

Le soir du 20 mai tout était prêt. 
Le Marchand, énergique et souriant, 
en grand uniforme, attendait dans sa 
boîte, en compagnie du commandant 
Driànt, non moins énergique, sou-
riant et galonné 

La lanterne était allumée, les opé-
rateurs étaient sous les armes et M. 
Arthur Meyer attendait l'heureux 
moment où ces Graves ou loyaux offi-
ciers apparaîtraient, superbes sur la 
toile lumineuse.. . 

Hélas I Trois fois hélas ! 
Ni marchand, ni Driand, ni deFra-

ville, ni les « autres républicains pa-
triotes » n'étaient élus. 

Seul à Paris, un nationaliste M. 
Tournade, avait échappé au désastre. 

Et pour comble de malheur, M. 
Arthur Meyer n'avait pas commandé 
le portrait de ce « rescapé »... 

Mais la destinée est clémente, mal-
gré tout. Ce soir-là, il pleuvait à ver-
se... Et personne ne remarqua le 
transparent du Gaulois, le pauvre 
transparent qui dans la nuit triste, 
équartillait son œil vide et carré... 

INFORMATIONS 

La question budgétaire 

Voici dans quelles conditions se 
présente la question budgétaire. 

Ce n'est un mystère pour personne, 
qu'au cours de la crise politique qui se 
manifesta à l'occasion de l'affaire du 
Maroc, avant et durant la conférence 
d'Algésiras, des dépenses élevées fu-
rent effectuées pour compléter notre 
armement et fortifier notre puissance 
militaire pour le cas où un conflit au-
rait pu éclater. 

Ces dépenses s'élevèrent à 195 mil-
lions. Au moment où il devenait pos-
sible de les régulariser, on se trouvait 
à la veille de l'expiration de la législa-
ture, et la Chambre dut se séparer 
pour les élections générales. 

C'est donc à la Chambre nouvelle 
qu'il appartient de régler cette ques-
tion, et l'occasion lui en sera offerte à 
propos du budget de 1907, voici com-
ment : le ministre des finances ne 
pouvait songer à couvrir cette dépense 
exceptionnelle et non renouvelable par 
des ressources permanentes prove-
nant des impôts ; il s'est arrêté, d'ac-
cord avec le Conseil des ministres, à 
l'idée de recourir à un moyen de tré-
sorerie, probablement une émission 
d'obligations à terme plus ou moins 
court, dont l'exercice 1907 commen-
cera la charge par 1 inscription d'une 
annuité d'arréage et d'amortissement. 

Profitant de cette circonstance, le 
ministre des finances a eu l'idée d'é-
tendre ce moyen de trésorerie à quel- • 
ques-unes des dépenses supplémen-
taires qui se présentent pour 1907, et 
qui n'ont qu'un caractère passager : 
telles que celles pour certains appro-
visionnements de la guerre et de la 
marine, à la construction d'un maté-
riel nouveau des postes rendu néces-
saire par le dégrèvement de la taxe 
des lettres. Ces dépenses n'ayant pas 
de caractère permanent, on a jugé 
possible d'y faire face aussi par des 
ressources d'empruut, en étendant 
un peu le chiffre de l'émisison d'obli-
gations. 

En usant de ce procédé on a pu ré -
duire à 194 millions le chiffre des dé-
penses supplémentaires d'un caractè-
re permanent, que comporte le bud-
get de 1907 et auxquelles doivent cor-
respondre des ressources permanen-
tes. 

Un nouvel effort va être tenté pour 
essayer de réduire encore un peu ce 
chiffre de 194 millions. M Poincarré 
doit, en effet, recevoir cet après-mi-
di, en conférence plénière, les contrô-
leurs des dépenses engagées et les di-
recteurs de la comptabilité de tous les 
ministères, pour rechercher avec eux 
les économies possibles. Ce n'est que 
lorsque le chiffre des dépenses supplé 



mentaires sera ainsi définitivement 
fixé que l'on sera conduit à régler le 
mode d'établissement de l'équilibre 
par le choix d'un procédé devant four-
nir les ressources nécessaires. 

L'amnistie générale 
Dans le Conseil de cabinet qu'ils 

ont tenu jeudi, les ministres ont dé-
cidé en principe, de soumettre à la 
Chambre, dans les premiers jours qui 
suivront la reprise des travaux par-
lementaires, un projet d'amnistie gé-
nérale s'appliquant aux personnes 
condamnées pour participation aux 
manifestations qui se sont produites 
à l'occasion des inventaires des égli-
ses, pour faits de grèves, pour propa-
gande antimilitariste, délits de presse 
ou de réunion etc. 

CECI A TUE CELA 

Le mariage d'Alphonse XIII 
Le mariage d'Alphonse XIII avec la 

princesse Ena de Battenberg a été cé-
lébré jeudi. 

Une foule immense se pressait dans 
les rues de Madrid et a fait aux fian-
cés royaux une enthousiaste ovation. 

La richesse des uniformes fait l'ad-
miration de tous. 

Aucun incident ne s'est produit du 
palais à l'église. 

La cérémonie religieuse a été rapi-
dement célébrée, le cardinal Sancho 
officiait. 

Après la cérémonie le couple est 
rentré au Palais. 

UN ATTENTAT 
Ainsi que nous l'avons annoncé dans 

notre service de dépêches de vendredi 
soir, au moment où le cortège passait 
dans la rue Mayor, une bombe lancée 
des étages supérieurs vint tomber du 
côté droit du carrosse où se trouvait 
le roi et la reine. 

La bombe fit explosion tuant deux 
chevaux et un palefrenier : l'écuyer 
du roi fut blessé, 4 soldats tués et un 
officier mortellement blessé ; un clai-
ron de police eut le cou tranché et 2 
femmes tués : on croit qu'il y a égale-
ment plus de 30 blessés. 

Le roi et la reine sont sains et saufs. 
C'est au milieu de la plus doulou-

reuse émotion qu'ils sont rentrés au 
palais. 

Cet incident a provoqué une vive 
indignation. 

Petites Nouvelles 

On annonce que des désordres ont 
éclaté dans l'intérieur du Vénézuela. 

— On dit qu'en raison d'une indis-
position deMeMornard, il est possible 
que l'affaire Dreyfus soit de nouveau 
ajournée 

— Le Pape a eu une nouvelle atta-
que cardiaque, le cœur bat d'une ma-
nière déréglée. 

— D'après la statistique établi, par 
la préfecture de police, le "">• ,tîS 

grévistes à Paris dimii , t !«'*• 
jours : ils ne seraient au non b; que 
de 27.042. 

— On annonce de Yiny-Cnïan 
la province de Kiang un sérieux isou 
lèvement de la population cause par 
la cherté des vivres. 

— La cour d'assises de Chambéry 
a condamné à mort le nommé Lom-
baro qui tua le gardien de la prison de 
Moutiers. 

A l'occasion des fêtes de la 
Pentecôte-nos ateliersétantfer-
més lundi, le «JOUFÎWAL DU 
LOT ne paraîtra pas mardi. 

LES LEÇONS DU SCRUTIN 

De VEcole Laïque : 
Le parti républicain a deux grands 

devoirs à remplir dans la nouvelle 
Chambre, pour enrayer à tout jamais 
le retour offensif de la réaction : 

1° Orienter résolument la Républi-
que vers les reformes démocratiques et 
sociales ; 

£° Débarrasser la République des 
panamistes, des humbertistes et de 
tous les politiciens tarés qui font tache 
dans son sein et produisent le plus 
fâcheux effet moral. 

Si le parti républicain sait créer une 
République réformatrice etjhonnête, les 
partis hostiles sont écrasés pour tou-
jours. 

Mieux vaut que les p ^liticiens vé-
reux se réfugient dans les bras de la 
droite, comme Jules Roche, que de res 
ter cLns nos rangs. 

En ce qui concerne l'épuration dn 
personnel administratif et gouverne-
mental, rejeter résolument du sein de 
la République tous les éléments cor-
rompus et nettoyer vigoureusement les 
établesd'Augias. 

Je suis convaincu qu'après cela la 
France démocratique pourra poursui-
vre tranquillement sa marche ascen-
dante vers le progrès social et réaliser 
la formule de Clémenceau : « L'ordre 
de justice dans la paix, parla liberté ». 

Raymond GENDRE, 
Ancien député 

« Ceci tuera cela » prophétisait 
Victor Hugo, en désignant d'une 
main l'Ecole, foyer d'intelligence, de 
progrès et de vie; de l'autre l'Eglise, 
refuge des préjugés et des ténèbres, 
antichambre de la mort. 

Et, en effet, en 1906, les 6 et 20 
mai, « ceci » vient de tuer a cela » 
L'Ecole a à jamais vaincu et terrassé 
l'Eglise. 

Gloire aux instituteurs ! 
C'est leur enseignement intelligent 

et fermement laïque qui a fait échec et 
mis à mal le parti des romains 

Ce sont les générations nouvelles 
qu'ils ont, élevées, éduquées. façon-
nées, animées de leurs espérances et 
de leur foi, qui ont — à l'étonnement 
de tous, il faut oser l'avouer et à la 
grande joie des républicains — non 
seulement contenu le mouvement for-
midable tenté par la réaction, dans un 
effort suprême, mais encore permis 
aux idées d'affranchissement et de 
progrès de pénétrer et de triompher là 
où depuis des siècles la routine et la 
réaction régnaient en souveraines 
maîtresses. 

Au frontispice de son beau livre 
Vérité, Zola a tenu à graver cette 
épitaphe, qui est le plus bel hommage 
qui puisse être rendu aux éducateurs 
français : « La France sera ce que 
l'aura faite l'instituteur pnmaire. » 

Ce que l'instituteur primaire a fait 
de la France? Les résultats des élec-
tions de 1906 sont là pour l'attester. 

L'instituteur français est bien le 
vainqueur des célèbres et combien — 
avant le vote — redoutables journées 
des 6 et 20 mai. 

Il appartient au législateur de ne 
point l'oublier. 

L'École Laïque. 

LES FÊTES DE JUII 

Les fêtes de juin dont l'organisation 
a été si pénible, promettent de belles 
réjouissances aux Cadurciens. 

Que le soleil reste de la partie et 
rarement notre cité aura vu une af-
fluence plus considérable do visiteurs 
dans ses murs. 

Organisées avec goût, par une com-
mission et une municipalité dévouées 
aux intérêt? de notre population, les 
fêtes de juin seront, le méïlféur éxerrï'J 

pie pour prouver combien la bonne 
volonté et la parfaite entente de quel-
ques citoyens peuvent obtenir de ré-
sultats sérieux. 

Ce n'est pas néanmoins sans de 
rudes difficultés que l'organisation 
de ces fêtes a pu être menée à bien : 
le choix des attractions d'abord, la 
création des ressources- ensuite et 
- iirlout le désintéressement et mênie 

hostilité marquée ilebien <J« e n û< -

commission. 
Ces fêtes n'ont pas eu l'heur de 

plaire, dès le premier jour, à certaine 
catégorie bourgeoise de notre ville : 
était-ce de la jalousie, du dépit, de la 
rancune de sa part? ou voulait-elle 
prouver que sans elle aucune fête ne 
pouvait réussir ? Peut-être les deux. 

Elle s'apercevra maintenant que 
l'on peut agir sans elle. 

Les fêtes de juin obtiendront un 
vif succès, et la fête des fleurs elle-
même qui prétendait-on, ne peut 
réussir qu'autant qu'y participe le 
Hig-life d'une ville, sera, si le temps 
le permet, l'attraction de ces 3 jours. 

Ainsi,les difficultés de toutes sortes 
n'ont pu détourner la municipalité et 
la commission des fêtes du but qu'el-
les poursuivaient. 

Le résultat cherché sera complète-
ment obtenu, et certes le commerce 
local ne s'en plaindra pas. 

LOUIS BONNET. 

Monopole du pétrok 

On se souvient des hautaines plai-
santeries avec lesquelles M. Munin-
Bourdin, ses scribes et ses partisans, 
parlaient du monopole du pétrole, 
que M. de Monzie avait inscrit dans 
son programme. Il semble bien que 
l'événement ait déjà rabattu la faconde 
plaisante de ces messieurs. Lisez plu-
tôt le compte-rendu officiel du conseil 
des ministres tenu mardi dernier. 

« On a ensuite recherché si on ne 
devait pas demander à de nouveaux 
monopoles d'Etat les millions indis-
pensables. Le conseil a passé en revue 
ce qui pourrait être tenté immédiate-
ment à cet égard et il a été plus par-
ticulièrement question du monopole 
delà raffinerie des pétroles. » 

L'ex-percepteur, dontlacompétence 
en matière de finances et de caisse 
publique est indiscutable pourra dif-
ficilement parler du bluff fait par M. 
de Monzie sur cette question puis-
qu'aussi bien l'ex-percepteur (récente 
manière) est ministériel. 

Scalps du Quercinois ne se tient 
pas d'aise depuis qu'il a lu dans la 
feuille de l'ex-percepteur le nom de 
Rocambole accolé à celui de notre 
ami M. de Monzie. 

Du coup il se sent pris d'une vive 
sympathie pour 1' « anonyme » qui 
injurie durant deux colonnes M. de 
Monzie et son père, et il se croit obli-
gé d'envoyer ses félicitations au chica-
neur qui a trouvé ce beau surnom ! 

Parions que si nous nous étions 
permis une fantaisie d'un goût aussi 
douteux sur M. Bourdin, Scalps n'eut 
pas manqué de nous rappeler à plus 
digne attitude : Mais il est vrai que 
nousoublions que touteattaqueconire 
les blocards enchante et enchantera 
Scalps. 

Et cependant notre confrère croira 
bien qu'une telle fantaisie nous serait 
facile si nous voulions qualifier l'ex-
percepteur qui recèle dans sa feuille 
de telles aménités contre ses adver-
saires. 

Dans tous les cas, les amis de 
M. Bourdin servent bien mal celui-
ci en injuriant M. De Monzie et 
M. Bourdin ne fait pas montre de bon 
esprit, de vainqueur oublieux de la 
lutte passée en laissant ses amis 
injurier son adversaire vaincu. 

L. B. 

Là PREMIÈRE JOURNÉE DES FÊTES 
Depuis vendredi Cahors est en fête; 

les monuments et les établissements 
public sont décorés ; les trophées de 
drapeaux, les guirlandes, les rampes 
de gaz, les lampions, les verres aux 
couleurs vives sont installés pour 
donner le soir à nos boulevards le 
spectacle féérique d'un embrasemen 
général. 

Beaucoup de maisons particulières 
ont pavoisé, mais nous devons signa-
ler la belle décoration de l'Hôtel de 
ville. 

La fête a été annoncée le matin par 
les bombes, et dès l'arrivée des trains 
qui sont bondés de voyageurs, les 
rues de Cahors présentent une grande 
animation. 

C'est jour de foire, il est vrai, foire 
de la St-Clair si renommée qui jadis 
était un jour de fête pour les forains 
et pour les cadurciens. 

Depuis plusieurs années, malgré 
l'affluence énorme qui circulait à tra-
vers la ville, cette foire avait perdu, à 
la suite de nous ne savons quelle cir-
constance, son caractère de gaîté et 
de jeunesse : les allées Fénelon où 
jadis avait lieu son bal très animé 
aux sons de vielles, n'étaient plus que 
le lieu d'une promenade quasi-senti-
mentale des jeunes amoureux des 
environs. 

A partir de cette année, grâce à l'ini-
tiative de la Commission des (êtes ce 
jour de gaîté et de joiesaine reviendra 
peut-être. 

Le bal public a éti à nouveau orga-

uu pj.it' ie i'të>up-.i.cer un ex.eeueut or-
chestre composé de nos bons artistes 
de TAvenir cadurcien. 

C'est vers 4 heures que le bal a eu 
lieu : tout d'abord la foule des jeunes 
filles et des jeunes gens qui se pres-
saient sur les allées Fénelon, resta in-
différente, elle poursuivait sa prome-
nade ou s'arrêtait devant la belle ex-
position de fleurs installée par les 
soins des horticulteurs de la ville. 

Mais peu à peu, les couples se for-
mèrent et bientôt se livrèrent aux 
plaisirs de la danse en dépit de la 
lourde chaleur et de l'aveuglante 
poussière qu'un arrosage judicieux 
eut pu éviter. 

Qu'importe, danseurs et danseuses 
ne s'arrêtèrent pas à ces détails et 
jusqu'au soir profitèrent de cette fête, 
organisée à leur intention. 

Espérons que cette coutume persis-
tera et que tous les ans, nous rever-
rons sur les allées la jeunesse de nos 
campagnes prendre pendant un jour, 
après les rudes travaux de la saison, 
un peu de plaisir. 

La première partie du program-
me des fêtes a donc parfaitement 
réussi ; que le temps le permette la 
Municipalité, la Commission des fêtes 
pourront se féliciter de n'avoir pas 
entrepris en vain une œuvre qui 
sera certainement continuée. 

L. B. 
* * 

P. S. — Le Comité, d'accord avec 
M. Capmas, concessionnaire des chai-
ses des allées Fénelon, a décidé que 
des sièges pourraient être retenus 
d'avance pour la fête des fleurs et les 
deux concerts-festivals des 3 et 4 
juin. Le supplément de location a été 
fixé au taux de 0 fr. 25 par chaise. 

•Armés 
M. Penchenat, chef de bataillon au 

i00e régiment territorial est affecté au 
131* territorial. 

Dotation de Jeuacsee de France 
(1106e seeuon) 

Les membres de la Dotation de la 
Jeunesse de France sont informés que 
les versements pour le mois de Juin 

seront reçus par M. le trésorier, le Di-
manche 10 juin, à l'heure habituelle, 
dans une des salles de l'hôtel de ville. 

ETAT CiVÏL m ÏA VILLE M CMïGE'S 
Du 27 mai av. 3 juin 1906 

N&issanees 
Vidal François-Jean-Vincent, à la Ma-

ternité. 
Cerruty Renée-Marguerite, cours de 

la Chartreuse. 
Emile, à la Maternité. 
Hugonen Fernand, rue Nationale, 32 
Fernand, rue St-James, 6 
Malique Marcelin, à Regour. 

Savy Paul,- cultivateur et Castelnau 
Françoise-Marie, s. p. 

Paganel Alfred, sergent rengagé au 
7° de ligne et Capoulade Albertine, 
repasseuse. 

Costes Basile, propriétaire et Fournié 
Marie- Joséphine-Françoise, s. p. 

Mariage 
Besse François-Louis, percepteur et 

Filhol Marie-Joséphine, s. p. 
Décès 

Delmas Marie, s. p., 64 ans, célibatai-
re, rue de la Merci 3. 

Hugonen Marie-Oéline-Fernande, 3 
ans, rue Nationale 32. 

Décremps Jean, tourneur sur bois, 49 
ans, Hospice. 

David Thérèse, Vve Cornut, s. p. 76 
ans, à Bégous. 

Beldio Marie, s. p. 60 ans célibataire, 
cours de la Chartreuse. 

Granel Marguerite, s. p. 78ans céli-
bataire, à la Marchande, 

marilla des mannequins a cru devoir faire 
une nouvelle dépense d'esprit au sujet 
de ses récents exploits. La réclame est 
à la mode et on se la fait comme on peut. 
D'ailleurs ce ne «erait pas la peine d'a-
voir une des meilleures marques de fa-
brique de pantins, transmise et perfec-
tionnée de père en fils, si on ne devait 
travailler à la faire conuaître. Aussi au-
rons-nous garde de contester ce droit 
et ce devoir aux intéressés. Au contrai-
re, les féliciteront-nous bien volontiers 
d'avoir songé à intéresser à leur réclame 
l'individu le mieux qualifie pour parler 
de bain et de corde. 

Certain d'être compris par qui de 
droit, nous n'insistons pas. 

Télégrammes reçus lier 
Paris, 31 mai, 1WS, 10 h 8 s. 

Attentat contre le roi 
et la reine d'Espagne 

A Madrid une bombe dissimulée 
dans un bouquet a été lancée sur le 
cortège royal, rue Mayor. Le roi et 
la reine sont sains et saufs ; la voitu-
re suivante fut brisée ; actuellement 
il y a 4 morts et de nombreux bles-
sés, des chevaux tués ; plusieurs 
arrestations ont été opérées. 

Paris, l»'juin, 1906, 9 h. 36 m. 

l a loterie de la Presse 
Le tirage de In. lofer e delà Pres-

se a eu heu ce matin : le numéro 
8 .367 de la série 98 gagne 500.000 
franco ; le numéro 4 926 de la 
série 25 gagne î 00.000 francs ; 
Les numéi os 8.254 de la série 74 
et le numéro 13 6i9 de la série 6 
gagnent 50 000 francs 

Paris, I*' juin, 6, 12 h. 8 s. 

L'alleiital de «adrid 
Une dépêche officielle de Madrid 

dit que la bombe lancée jeudi contre 
le roi et la reine a tué 11 person-
nes et en a blessé 56. De nombreu-
ses perquisitions et des arrestations 
d'anarchistes et dune femme ont 
été opérées. 

L'auteur présumé de l'attentat 
prétend se nommer Manuel Morau. 
Il a été blessé à la main par un 
éclat de la bombe. 

Les fêtes continueront sans chan-
gement. Tous les souverains ont té-
légraphié leurs félicitations au cou-
ple royal. 

# 

Paris, 2 juin 1906, 9 h 4 J m. 

L'ATTENTAT 
Après démarches faites par 

l'ambassade d'Angleterre, la po-
lice madrilène a reconnu l'inno-
cence de l'Anglais Robert Hamil-
ton, arrêté hier en gare du Midi. 

Sept personnes blessées par la 
bombe sont mortes. La police de 
Madrid connaissant le signale-
ment complet de l'auteur présu-
mé de l'attentat, croit que l'arres-
tation du criminel est imminente. 

Dom Jaime de Bourbon a télé-
graphié à Alphonse XIÏI ses 
félicitations. 

AGENCE FOUIINIER. 

Goncots 
Comice agricole. — Les membres du 

Comice agricole des Bas-Pialeaux-du-
Querey se réuniront en assemblée gêné 
raie le dimanche, 10 juin, à 3 heures uu 
soir, à la mairie de Goncots. 

Ordre du jour : 
1° Lecture du procés-verbal ; 
2° Date du prochain concours ; 
3° Programme du dit concours ; 
4° Election du Jury ; 
5° Communications diverses. 
Mannequins et Polichinelles.— Laca-

Montcuq 

Foire.— Marchés bien garnis, gran-
de affiuance et nombreuses transactions 
tel est le compte rendu de cette belle 
foire 

Voici les cours pratiqués : 
Bœufs, vendus depuis 400 à 1.100 fr., 

selon qualités. 
Veaux, de 90 c. à 1 fr. le kilo. 
Moutons gras, 70 c. le kilo. 
Les cochons gras, 50 fr. les 50 kilos ; 

les porcs d'élevage, de 27 à 45 fr. pièce 
selon grosseur. 

Oisons, de 4 à 7 fr. la paire : canard 
mulâtres, de 2 à 3 fr. la paire : 
canards communs, 1 fr. 50, poules 75 c. 
le demi kilo : poulets jeunes l fr. le de-
mi-kilo : dindons 50 c. le demi-kilo : 
pigeons, de 80 c. àl fr. 20 la paire. 

Les œufs 70 c la douzaine. 
A la halle aux grains le blé se vendait 

18 fr. le mais 12 fr. : l'avoine 10 fr... le 
tout l'hectolitre. 

Arrondissement de Fige&e 

Figeac 
Sociétés chorale et musicale. — C'est 

aujourd'hui que notre société chorale 
participe au concours de Périgueux. 
C'est la première fois que nos orpheo-
nistesauront eu à soutenir une lutte aussi 
décisive. 

Au concours d'honneur il y aura 14 
sociétés dans la même division, et 8 so-
ciétés de la même section, pour l'exécu-
tion . 

Notre société musicale qui concourt à 
Paris a aussi à soutenir une lutte au 
concours d'honneur. Il y aura 6 sociétés 
au concours d'exécution. Malgré les dif 
Acuités nous sommes certain que nos so-
ciétés feront bonne impression et à Pé-
rigueux et à Paris. 

Elles remporteront des lauriers bien 
mérités. 

Puybrun 
Nouvelle réponse à M. H. — On ne 

peut que féliciter M. H. de l'initiative 
d'un rapprochement qu'il a voulu provo-
quer entre ie Maire de Puybrun, prison-
nier des réactionnaires, et le Comité R. 
S. Cette idée part sans doute d'un très 
bon naturel, et Tintesiion était bonne, 
mais M. H. a peut être la vue un peu 
courte et je crois pouvoir le lui prouver. 

M. H. peut il oublier que M. le Maire, 
qui ne se maintient que grâce à un fort 
appoint, de voix réactionnaires agit de-
puis dix ans comme un clérical : peut il 
oublier que dans toutes les circonstances 
où il éteappeléa donner son avis, ilasou-
tenu non seulement l'école congrégauis-
te, mais encore l'immixtion des mêmes 
congregauistes dans la distribution des 
fond- du bureau de bienfaisance ? qu'il 
a combattu de toutes ses forces la laïci-
sation à Puybrun ? que si nos écoles 
laïques ont obtenu des dons de matériel 
scolaire, c'est, au Comité R. S., à ses 
sollicitât ions réitérées qu'elles ledoi vent. 

Peut-il oublier encore que chaque 
année, depuis sa formation, le Comité 
prend l'initiative d'un banquet du-14 
juillet auquel sont conviés tous les sin-
cères républicains, qu'ils appartien-
nent ou non au Comité, et que M. le 
Maire ni les siens n'y ont jamais assisté. 
Le Comité faisait-il alorspreuved'intran-
sigeance. M. H. ne reconnaitra-t-il pas 
comme nous qu'il y aurait quelque pré-
somption à vouloir provoquer l'union 
inféconde de la carpe et du lapin ! que 
le Comité, dont les membres faisant fi 
des tracasseries, des menaces même, qui 
suit toujours son droit chemin sans 
s'inquiéter des épines de la route, ne 
peut accepter aujourd'hui, alors que sa 
force, est toujours croissante et qu'il 
arrive au but, l'homme qui a été de tous 
les partis et que l'ambition de garder 
une écharpe à laquelle il se cramponne 
désespérément, fait voguer à tous les 
vents ; pouvons-nous oubliernous-mêmes 
que nous avons été présentés aux auto-
rités diverses comme un groupe de 
mécontents, tantôt comme des réaction-
naires, tantôt comme des révolutionnai-
res, alors que les grands chefs réaction-
naires impénitents ont en revanche été 
présentés comme de sincères républi-
cains. 

Ah ! M. H tout le monde a été dupe • 
loin de tomber dignement, ce qui eut 
attiré nos sympathies et eût mieux que 
tout provoqué l'alliance devant, le dan-
ger commun, il a préféré louvoyer et 
user de tous les moyens, que nos efforts 
tendront toujours à démasquer. Et à 
propos d'efforts, voulez-vous que nous 
causions encore un moment : efforts 
sîirhumains, dites-vous, et sans résul-
tats palpables ; ah ! pardon ! nos efforts 
sont si peu surhumains que nos forces 
eroi sent, sans cesse et les résultats pal-
pables obtenus ne sont pas négligeables 
au point de vue administratif, mais 
surtout au point de vue scolaire ; en si-
gnalant ses agissements antilaïques et 
empreints du plus pur cléricalisme 
n'avons-nous point réussi à le faire dé-
barquer de délégué cantonal. Comment 
nier en outre une influence certaine du 
Comité en constatant que la population 
de l'école laïque do filles, dont la direc-
trice est, il est, vrai très dévouée, est en-
viron sextuple de celle des faussés sécu-
larisées. 

Allons ! Allons ! M. H. pas de compro-
missions ; le but est noble, poursuivons-
le. 

Encore un Comitard intransigeant. 

St-Céré 
Comice Agricole 

Dimanche 27 mai a en lieu à St-Céré 
la fête du concours du Comice Agricole 
du canton. 

Cette fête, favorisée par un temps 
splendide a été admirable. 

Les administrateurs du Comicer>nt fait 
preuve en cette circonstance, d'organi-
sateurs émérites, par la connaissance 
parfaite des dispositions à prendre en 
pareille matièie. 

A huit heures du matin, presque tous 
les animaux qui ont participéau concours 
è'aient réunis et les opérations du jury 
ont commencé vers les neuf heures. Re-
marqué quelques beaux bœufs d'attelage 
ou de travail, le lot des vaches laitières, 
à part quelques beaux sujets nous a paru 
médiocre, étant donné la grande quantité 
de veaux de lait qui se vend à St-Céré, 
médiocre aussi le lot des taureaux surtout 
la race limousine, un ou deux beaux 
échantillons de la race de Salers. 

Le lot des béliers très beaux, notam-
ment deux sujets beaucerons, présentés 
par M. Héreil, qui ont* fait l'admiration 
du public. 

Quelques troupeaux de brebis remar-
quables. 

MM. Auzols, Lescure, Ginibre, Mé-
niels, Verdié, membres du jury, dont la 
compétence fait autorité dans le pays, 
ont examiné pendant deux heures envi-
ron, avec la plus grande attention et la 
plus scrupuleuse délicatesse tous les 
sujets, à la satisfaction générale des 
exposants. 

A midi, un banquet très bien servi par 
MM. Cayzac, Coin, réunissait sous le 
préau de l'école supérieure des garçons, 
toute l'administration du Comice, un bon 
nombre d'exposants ou propriétaires de 
larégioa, la majeure partie des membres 
honoraires ainsi que la plupart des con-
seillers municipaux de St-Céré, qui sont 
de cœur et d'idées avec tous ceux qui 
sont dévoués à la prospérité de nos cam-
pagnes et au bon renom de notre char-
mante cité. 

Au dessert, M. Lescure président a pris 
la parole a excusé M. Murât président 
d'honneur, qu'un deuilrécent avait em-
pêché d'assister au. banquet, et a pro-
noncé le discours ci-après : 

« Messieurs, 
> M. Murât, maire de St-Céré, prési-

dent d'honneur de notre Comice agricole, 
avait bien voulu accepter la présidence 
de ce banquet. Mais un deuil récent 
l'empêche de se trouver en ce moment 
au milieu de nous. 

» Je crois, je suis certain de rendre la 
pensée de tous en l'assurant dans cette 
douloureuse circonstance de notre vive 
et sincère sympathie. » 

M. Lescure donne lecture de la lettre 
suivante de M. Murât. 

« Mon cher Président, 
» J'avais accepté comme vous le savez, 

et avec un très sincère plaisir de prési-
der dimanche votre banquet du Comice 
agricole ; un deuil de famille qui vient 
de nous frapper m'oblige à renoncer au-
jourd'hui à l'honneur que vous vouliez 
me faire Je vous prie donede bien vou-
loir m'excuser auprès des nombreux 
convive--, je n'en doute pas qui viendront 
assister à ce banquet. 

» En fai-ant vous-même les honneurs 
de cette fête, vous saurez j'en suis sûr 
iniéresser tout le monde à l'œuvre à 
laquelle vous vous dévouez chaque jour, 
que vous présidez si bien d'ailleurs, et 
qui tend uniquement à améliorer et à 
développer chez nous les soins de la cul-
ture et de l'élevage. 

» J'aurais été heureux moi-même de 
pouvoir rappeler publiquement, combien 
vous, mon cher président, ainsi que 
messieurs les membres du bureau, vous 
avez tous apporté de zèle et de dévoue-
ment au service de notre Comice agri-
cole. 

» Vous m'auriez permis d'ajouter aussi 
que les calomnies et les attaques aussi 
injustes que malveillantes qui furent 
récemment dirigées contre le Pré.-ddent 
et les principaux membres qui composent 
le bureau du Comice, n'ont eu pour ré-
sultat que de grandir encore l'estime et 
la sympathie que nous avions déjà pour 
vous tous. 

» Veuillez agréer, mon cher Président, 
l'assurance de mes sentiments bien cor-; 
dialement dévoués, 

» MURAT » 
M. Lescure parle ensuite au milieu da 

l'attention soutenue de tous les audi-
teurs qui applaudissent souvent très 
chaleureusement le beau discours sui-
vant : 

« Messieurs, 
» Si, à l'exemple de quelques nobles et 

antiques cités, notre société avait aussi 
son livre d'or, le nom de M Murât y de-
vrait prendre place à côté de celui de M. 
de Colomb, son fondateur. 

» Segond organisateur du Comice agri-
cole de St-Céré, son président d'honneur 
a su, le jour où cette association mena-
çait de se dissoudre, en même ternes 
qu'empêcher sa ruine, l'asseoir désormais 
sur des bases durables. 

» Qu'il en soit remercié. 
»Nous vivons à une époque, Messieurs, 

où pour donner satisfaction aux exigen-
ces sans cesse croissantes de la vie, Ie 

groupement tend à devenir de jour en 
jour plus pressaut et plus nécessaire. 

» C',:st un besoin de solidarité qui 8 
donné naissance aux sociétés dites 
«Amicales», que nous avons vu tout 
récemment, se former, entre personnes 
ayant les mêmes désirs et poursuivant 
le même but : amicales des instituteurs, 
des) employés des postes, des agents des 
finances et autres encore dont l'eiiufflé-
ration serait trop longue, 

» C'est cette nécessité qui a décidé 
l'organisation des Comices agricoles, 

» St-Céré qui, au point de vue cliffl3' 
térique, et, à cause delà fécondité de so» 
sol, est à juste titre appelé le jardin du 
Lot, ne devait pas rester étranger à ce 
mouvement. 

» Un homme s'est rencontré, il y a 

quelques années, qui, désireux d'êtra 
utile à ses compatriotes, a institué i"1 

cette société pour le plus grand bien de» 
agriculteurs et des fermiers. ■ 

•» Son œuvre a, de son vivant, d°nn 

des résultats sérieux. Elle est appel6?* 
en donner de plus réels encore, si 



habitants de la campagne savent mettre 
à profit ses enseignements et ses leçons. 

» Un Comice agricole, Messieurs, est 
une association de personnes désireuses 
de favoriser le développement de l'agri-
culture en améliorant les races d'animaux 
et en forçant la terre à retrouver sa 
fécondité première. 

» Pousser au développement de la cul-
ture, encourager l'exploitation des 
grandes fermes, apprendre aux cultiva-
teurs à élever le bétail et à tenir les ber-
geries : tel est le but qu'a poursuivi 
jusqu'à ce jour et que poursuivra sans 
relâche le Comice de St-Céré. 

» C'est le Comice qui fait nos foires 
importantes, qui remplit nos places 
d'animaux, qui attire de nombreux 
marchands, sûrs de trouver ici ce qu'ils 
défirent, qui facilitent les transactions 
et qui, par les foules qu'il attire, e3t a 
la fois un bien pour les habitants de la 
ville et pour les habitants de la campa-
gne. 

» Dans ces conditions, insister pour 
vous faire entrer dans le Comice, Mes-
sieurs, serait vous faire injure. 

» La modique cotisation de 3 fraccs 
par an nepeutetnedoitarrêter personne. 

» Vous vous ferez inscrire, si votre 
nom n'a pas encoreétédonné, vous assis-
terez à nos réunion, on y apprend tou-
jours quelque chose, et vous montrerez 
par là, qu'à l'exemple de ce qui se passe 
autour d'eux, paysans et citadins savent 
s'unir quand il y va de leurs intérêts. 

» Grâce aux facilités de communication 
et aussi aux moyens de transport, dont 
nous apprécions les avantages, un be-
soin de bien-être se fait de plus en plus 
sentir de nos jours. 

» Nous voulons tous vivre mieux et 
plus confortablement que ne l'ont fait 
nos pères. 

» Ce désir est naturel, messieurs, et, 
ami du progrès, je fais des vieux pour 
le relèvement des classes. 

» Déjà un mouvement important s'est 
fait dans ce sens. Mais pour que cette 
révolution donne des fruits durables, il 
est de toute nécessité qu'elle repose à la 
fois sur le travail et sur l'épargne. 

» La loi du travail, messieurs, s'impose 
à tout homme valide. L'accepter franche-
ment est un honneur, s'en affranchir 
sans raison est une lâcheté : mieux que 
cela une injustice. 

» Habitants de la campagne, mettez-
vousà l'œuvre, travaillez la terre d après 
les données de la science. Vos champs 
en seront plus féconds et vos prairies 
plus abondantes. Appliquez vous a éle-
ver un bétail nombreux et de qualité. 
Les animaux sont une source importan-
te de revenu. Par ces moyens vous vous 
procurerez l'argent nécessaire â l'accom-
plissement de vos désirs et de vos goûts. 
Surtout évitez de déserter les champs 
pour aller dans les villes occuper des 
emplois, pins rémunérés sans doute, 
mais en revanche assujettissants à l'ex-
cès et trop souvent funestes à la santé. 

» Le travail de la terre convient à 
l'homme. Il n'est pas de pays où il ne 
soit en honneur et seule la vie champê-
tre procure les éléments indispensables 
au bonheur : le calme, un air salubre et 
la liberté. 

» Et vous, habitants de la ville ; pro-
priétaires, rentiers, commerçants, offi-
ciers ministériels et fonctionnaires, mes 
collègues, qui, par votre présence à cette 
table voulez bien, ce dont je vous remer-
cie sincèrement, témoigner à l'agricul-
ture l'intérêt que vous lui portez, ap-
plaudissez aux succès de vos frères des 
champs, accueillez-les commes des amis, 
encouragez-les et continuez-nous votre 
précieux concours, car, vous l'avez com-
pris, soutenir le comice c'est soutenir 
vos intérêts. 

£ Je ne voudrais pas abuser de vos ins-
tants, messieurs, mais je ne croirais pas 
avoir rempli tout mon devoir si je ne 
vous disais ce qu'était notre comice au 
moment où la confiance des propriétai-
res en donna l'administration à mes col-
laborateurs et à moi, ce qu'il est aujour-
d'hui et, ce qu'il sera demain si, comme 
je l'espère, vous voulez bien seconder nos 
efforts. 

» Il y a 3 ans le Comice agricole de St-
Céré était pour ainsi dire dissous. Le 
bureau était démissionnaire. Les coti-
sations ne rentraient plus. Les mandats 
de l'Etat, et du gouvernement étaient pé-
rimés. Les primes de 1901 et de 1902 
n'avaient pas été servies. 

» Dès son entrée en fonction le bureau 
actuel a mis ses soins à trouver des 
membres afin de le reconstituer. Nous 
sommes à ce jour 150 sociétaires. Nous 
devrions être 500, si la campagne avait 
mis le même empressement que la ville 
à répondre à notre appel. 

» Ce même bureau a fait réordonnan-
cer les mandats impayés, a servi les pri-
mes en 'souffrance- que les lauréats dé-
sespéraient de toucber, a régulièrement 
distribué les récompenses décernées cha-
que année et dans quelques instants re-
mettra les médailles et l'argent attribués 
aux concours du 9 avril dernier et de ce 
matin. 

» Il lui reste beaucoup à faire pour in-
troduire des améliorations dans le pays, 
mais dès à présent, avec l'aide du Jury 
et de personnes compétentes, dont il ai-
me à prendre des avis, il se propose de 
perfectionner la race ovine, en répan-
dant dans la campagne des moutons re-
producteurs qu'un membre zélé du Co-
mice a bien voulu lui procurer. 

» Il en fera autant l'an prochain pour 
la race bovine et, si les propriétaires 
veulent le comprendre, il s'occupera 
d'organiser une caisse d'assurance con-
tre la mortalité du bétail. 

» Une personne, qui n'a pas eu le cou-
rage de se faire connaître, a. dans une 
feuille publique, manifesté son étonne-
ment de ce qu'à St-Cére, contrairement 
à ce qui se fait ailleurs, ce sont des fonc-
tionnaires et non des propriétaires im-
portants qui sont â la tête du Comice. Cet-
te personne a fait suivre cette remar-
que d'une critique, d'autant plus mal 
veillant equ'elle est plusinjuste, à l'adres-
se du bureau et du Jury. 

» Je suis persuadé qu'elle a réfléchi 
depuis et qu'elle regrette ce qu'elle a 
écrit d'une manière si inopportune et si 
gratuite. 

» Aussi m'inspirant de ce vers de Ma-
thurin, Régner : 

On dit que pardonner est uce lois divine 

Je dis à cette personne au nom de mes 
collaborateurs et au mien ; « Nous n'ou-

blions pas l'injure, mais nous vous par-
donnons ». C'est notre manière à nous 
de nous venger. 

» Et maigre sa nullité en agriculture, 
votre bureau continuera, jusqu'au jour 
où il vous plaira de le remplacer, à occu 
per les fonctions dont, l'a investi l'as-
semblée des agriculteurs de 1903 et met-
tra son entier dévouement à faire pro-
gresser la ville de St-Céré et le3 com-
munes environnantes. 

» Messieurs, à la Solidarité, à l'union, 
à l'agriculture !» 

A deux heures, distribut ion des récom-
penses. Le Comice a donné huit cent, 
francs de primes en espèces, provenant 
en grande partie, des libéralités du 
gouvernement de la République, plu-
sieurs médailles d'argent, et de bronze 
avec diplôme. 

En somme, fête très bien réussie ; les 
administrateurs ont le droit d'en être 
fiers. Se sont faits particulièrement re-
marquer par leur zèle et leur dévoue -
ment : MM. Carra, secrétaire ; Pau, 
trésorier. "Il est, certain que ces Mes-
sieurs ne s'arrêteront pas en si bon 
chemin, ils nous réservent pour l'avenir 
des fêtes aussi belles et d'une plus grau-
de importance ; ils ont conquis de hante 
main le droit de continuer. 

Messieurs, à l'année prochaine 

Voici le palmarès des concours de 1906 
(9 Avril) : 

Bœufs gras 
Ho s concours, médaille d'argent et 

diplôme : M. Dauzier, Guillaume, mé-
tayer de Mme Dépeyrot, à St-Médard-
de-Presque. 

1« prime : M. Darnis, Mathurin, mé-
tayer de Mme Landes, à Bonot (St- Céré) ; 
2e M. Basset, a Segonzac, commune de 
Loubressac ; 3e M. Lescure, Baptiste, à 
Belmont ; 4e M. Ayroles, Cyprien, à St-
Cére ; 5° M. de Laurière, a St-Céré ; 
68 M. Penadille, à Segonzac, commune 
de Loubressac. 

Veaux gras 
Médaille d'honneur avec diplôme : M. 

Labrousse,à St Jean; Ve prime: M Cas-
tanié, à St-Médard ; 2e M. Doucet, à 
Lanégrie (St-Céré) ; 3° M. Battit, à St-
Jean ; 4e M. Lascotl, à St-Céré ; 5e M. 
Lacaze, Elie, à St-Jean ; 6° M. Melau, à 
St-Jean. 

(27 mai) 
Vaches laitières 

1™ prime : M. Meyniel, de Vulfay, com-
mune de Bannes ; 2e M. Mazet, à la Bran-
que, commune de Frayssinhes ; 3e M. 
Atquié, Louis, à Sf,-Cerè. 

Vaches suitées 
lr0 prime avec médaille et. diplôme : 

M Castagniô, Urbain, â Planèze(St-Lau-
rent); 2e M. Larnaudie, Félix, à St-Céré ; 
3° M. Thamier, Jean, à Montheil (St-Cé-
ré) ; 4e M. Mazet, Jean, à Montplaisir 
(St-Laurent) ; 5° M. Larribe, Cyprien, à 
St-Céré. 

Vaches d'attelage 
lr0 prime : M. Doucet, de Lanégrie (St-

Céré) ; 2e M. Delmas, Louis, à St-Jean ; 
3" M. Loty. Eugène à St-Laurent : 4" M. 
Souilhol, Elie, à Fontanilles (St-Jean) ; 
5° Hospice de St-Céré ; 6e M. Gauzou, 
Cyprien, à St Laurent. 

Taureaux Limousins 
1" prime avec médaille et diplôme: 

M. Larribe, Paul, à St-Laurent ; 2° M, 
Gouzou, maire de St-Vincent; 3e M. Cou-
derc, au Clos (St-Céré) ; 4B M. Larribe, 
Jean, à Frayssinhes. 

Taureaux Saler s 
lre prime : M. Maillot, Alexis, à Autoi-

re ; 2e M. Couzy, Jean, au Foursou (St-
Céré). 

Bœufs d'attelage (lra catégorie) 
Hors concours, médaille avec diplôme: 

M. Darnis, à Bonot (St-Céré) 
lro prime : M. Tournier, Bernard, à 

St-Céré ; 2° M Darnis, Henri, à Meyri-
nhac ; 3e M. Pons, Louis, à St-Jean ; 4e 

M Peyrol, Jean-Pierre, a St-Michel ; 
5e M. Dupuy, à St-Médard ; 6e M. Mayo-
nobe, Pierre, à Prudhoroat. 

Bœufs d'attelage [2° catégorie) 
lre prime : M. Baldy, Jean-Pierre, à 

Castelnau (Prudhomaf ; 2e M. Souilhac, 
Jean, à St-Laurent ; 3° M. Canet, Ger-
main, à Belmont. 

Béliers étrangers 
Hors concours et diplôme : M. Héreil, 

boucher à St-Céré. 
lre prime : M. Héreil, boucher, à St-

Céré ; 2° M. Maillot, Alexis, à Autoire. 
Béliers du pags 

lr° prime : M. Dauzier, Guillaume, à 
St-Médard ; 2e M. Gauzin, Théophile, à 
Ceyssac (Loubressac) ; 3e M. Lacassagne, 
maire de St-Médard ; 4e M. Sirieys, Au-
guste, à Meyrinhac. 

Lot de brebis (6 têtes) 
lr° prime ; M. Dauzier, Guillaume, à 

St-Médard ; 2e M. Simonet, Barthélémy, 
à Meyrinhac. 

Verrats 
lr« prime : M. Geuot, Louis, à Vielfay 

(Bannes) ; 2e M. Mayonove, Louis, à 
St-Laurent. 

Truies 
lre prime : M. Mazet, au Brel (Frays-

sinhe.-) ; 2° M. Mauroux, Antoine, à Au-
toire ; 3e M. Mayonove, Louis, à St-Lau-
rent. 

Audition musicale.— Jeudi dernier 
à 2 heures de l'aprés midi dans une des 
salles de l'école supérieure de jeunes 
filles, Melle Darnier professeur de piano 
et de chant dans cet établissement a 
donné une fort intéressante audition 
musicale, avec le concours de M. Aba-
die professeur de violon et sous le pa-
trohnage de Mme Ségala la distinguée di-
rectrice de l'école. 

Comme toujours les choses n'ont pas 
étés faites à moitié. 

A la porte d'entrée se tenaient de 
charmantes jeunes filles pour recevoir 
les invités qu'elles accompagnaient jus-
qu'à la salle des fêtes, dont Mme Ségala 
faisait les honneurs avec cette simplici-
té aimable qui lui est coutureière. 

Au début de la séance deux délicieu-
ses bouquetières ont gracieusementoffert 
des fleurs à chaque invité. 

L'estrade était décorée avec un goût 
exquis elle spectacle de toute ces toilet-

tes claires qui allaient et, venaient dans 
ce cadre de verdure était d3S plus sédui-
sant. 

Impoi-'sib'e de rêver de décor plus en 
harmonie avec ces chœurs ravissants de 
voir fraîches et pures que tout le monde 
a pu goûter, avec ces nombreux mor-
ceaux qui ont été exécutés avec un art 
parfait 

Nous ne voudrions pas blesser la mo-
destie de Mlle Dornier cetexcellent pro-
fesseur qui a travaillé au succès de cette 
matinée. Sa réputation n'est plusa faire 
nous le savons mais au cours de cette 
; udition, elle nous a appris qu'a côré de 
l'artiste, il y avait encore le professeur. 
Et si toutes les élèves sesont montrées à 
la hauteur de leur tâche, il rie pouvait 
en être autrement après des leçons de 
Mlle Dornier qm possède au haut degré 
le secret de l'éducation musicale et qui 
excelle à donner cette éducation. 

Il n'y a que des éloges bien mérités à 
adresser â toutes les artistes qui figu-
raient au programme de cette fête. 

Mile M. Thiéry a très bien joué au 
piano Trilby et Sobre las Olas. 

Mlles Labourdarie, Delmas, Vembet 
Bargues, Bisserbe ont reçu les applaudis-
sements qui leur étaient dûs. 

Mlles E. Parra et A. Ségala se sont 
montrées des violonistes et des pianistes 
distinguées jouant avec une grâce et une 
science qui leur ont valu tous les suffra-
ges. 

Mlles M. Lovy, M. Riren, Y. Gaucher 
de beaucoup plus jeunes que leurs pré 
cédentes n'ont pas été moins brillantes 
dans leurs morceaux de piano et à en 
juger par les résultats qu'elles nous ont 
donné jeudi, nous leur promettons à 
toutes les trois un grand avenir de mu-
sicienne. 

Les chœurs ont été merveilleux et 
nous avons même distingué de véritables 
voix pour parler le langage des chan-
teurs. 

Et maintenant, veut- on savoir à qui 
nous aurions donné la palme si on nous 
avait consulté ? C'est sûrement au petit 
L. Landes qui a bien voulu nous faire 
part, de ses rires de gloire. Nous lui sou-
haitons de devenir général aussi vite 
qu'il parait le désirer. 

Enfin, dans la fantaisie sur Lucie de 
Lammermoor de Donizetti, Mlle Dornier 
et M. Abadie ont donné toute la mesure 
de leur talent 

Bref, cette audition musicale a été 
admirablement réussie. Tous les specta-
teurs en gardent le plus agréable souve-
nir, ne désirant qu'une chose, c'est de 
voir se renouveler plus souvent ces 
fêtes dont l'intimité fait le charme et 
qui font toujours le plus grand honneur 
a leurs organisatrices et à toutes celles 
qui prêtent le concours de leurs voix ou 
de leur talent. 

P. S. ■ 

taosadte-inent de Gourdon 

Labastide-Murat 
On nous écrit : 

Monsieur le Directeur, 
Nous ne pouvons passer sous silence 

une nouvelle algarade de notre bon pas-
teur et nous vous prions obligeamment 
de bien vouloir nous accorder l'hospi-
talité du Journal du Lot, pour faire 
connaître à la population, l'amabilité de 
celui qui se croit le détenteur des clés 
du paradis. 

Voici la chose dans toute sa simplicité. 
Le jeune vendeur du Journal du Lot, 

était enfant de chœur depuis plusieurs 
années et il remplissait paraît-il ses fonc-
tions avec ponctualité et à la satisfac-
tion da tous. 

Depuis qu'il a eu l'audace de vendre 
votre feuille républicaine notre charita-
ble curé avait décidé de lui supprimer 
son emploi de clerc qui lui rapportait 
quelques sous. 

Aujourd'hui cette décision est un fait 
réalisé. 

M le Doyen a pri3 pour prétexte que 
votre vendeur était trop grand, que dé-
sormais il ne prendrait que des clercs 
plus jeunes, que... etc. — En un mot il a 
ergoté, bafouillé pour arrive? à ses fins. 

Voilà une fois de plus a l'actif de « ces 
Messieurs » un bel exemple de charité 
chrétienne. 

Recevez, M. le Directeur, avec nos re-
merciements anticipés etc. . 
Un groupe de pères de famille écœurés 

Alvignac 
Huitjours avant les élections, un jour-

nal clérical disait : « M. Malog aura 
neuf voix à Aloignac ». Le résultat du 
6 mai releva le mensonge et sans phra-
se. Malgré la pression effroyable des pe-
tits seigneurs exploitant la misère, mal-
gré la haute influence de nos rendelets 
et luisants maîtres d'hotels, malgré le 
zèle si louable d'un curé beau garçon, 
malgré les arguments de l'argent et de 
la bouteille, malgré le boycottage, la 
raillerie et i'outrage, 65 électeurs mirent 
dans l'urne le nom de M .Malvy. L'ar-
rondissement de Gourdon et la France 
entière ont donné raison à ces 65 répu-
blicains les 6 et 20 mai derniers. rvia 
leur met un peu de heaume dâns l'àme 
à ces maudits. 

Le cœur plein de fiel,les faux dicisples 
du Christ continueront sans doute long-
temps à pratiquer le boycottage des com-
merçants et des ouvriers républicains. 
Quelle religion est la vôtre pauvres éga-
rés! Vous vivez de haine et vous vous 
dites les fidèles du Christqui a dit : «Ai-
mez-vous les uns les autres ». Vous pré-
tendez aller vous asseoir après votre 
mort à la droite de Dieu le p»re et vous 
commettez le péché mortel d'affamer 
votresemblable Vous êtes damnés, pau-
vres réactionnaires,vous êtes damnés ! 

[À suivre) Le Théron. 

Salviae 
La Fin des Temps. — « Prions, mas 

» frères, prions ! la fin de3 temps est 
» proche ! En vérité, en vérité, je vous 
» le dis, le Seigneur s'est retiré de la 
» terre, il a abandonné son troupeau ; 
» la fin des temps est proche ! 

» En vain l'avons-nous prié, supplié ; 
» en vain avons-nous clamé notre dé-
» tresse ; en vain, tendant vers lui nos 
» mains suppliantes, lui avons-nous de-

» mandé à genoux, de sauver Rome et 
» la France, de nous débarrasser de la 
» bande de Juifs et de Francs-Maçons 
» qui noas exploite ; — il est resté soucd 
» à tous nos appels ! ! 

» En vérité, en vérité, je vous le dis, 
» le Seigneur s'est retiré de la terre, il 
» a abandonné son troupeau, la fin des 
» temps est proche ! 

» Pour vous en convaincre, daignez, 
» mes frères, jeter un regard compatis-
» sant sur les Ministres du Seigneur. — 
» Le guichet du percepteur menace de 
» se fermer pour eux ! O abomiaation 
» de la désolation ! ! Et à cette nouvelle 
» le peuple de France, autrefois si géné-
» reux, lil mourait de faim pour nous 
» engraisser) n'a pas bondi aux urnes 
» pour les bourrer de bulletins blancs, 
» roses ou noirs ! 

» Rouges ! Rouges ! Tous Rouges ! 
» Héias, mes frères, songez que les Mi-
» nistres du Seigneur vont se voir obli-
» gés, tout comme de simples mortels, 
» de se contenter du seul argent qu'ils 
» gagnent, et ils en gagnent si peu, mes 
» frères, si peu 1 

» Adieu la table bien garnie, adieu 
» les vins fins, adieu les festins, adieu 
» les souliers à boucies d'argent ! Plus 
» moyen de fréquenter les beaux Mes-
» sieurs, les Mesdames plus bel les encore ! 
» ô combien ! — Plus de... plus de... 
» (minute de recueillement). 

» Hélas ! hélas I — (autre minute de 
» recueillement). 

» En vérité, en vérité, je vous le dis, 
» la fin des temps est proche I Prions, 
» mes frères, prions ! Et pour que la 
» prière soit plus agréable au Seigneur, 
» joignons-y une petite offrande, mes 
» frères, une petite pièce blanche. Le 
» Seigneur finira peut-être par se lais-
» ser toucher, il aura pitié de son trou-
» peau bêlant et » Le Pasteur allait 
continuer quand du haut de la voûte du 
temple une voix éclatante se fit enten-
dre. 

« Je suis le Seigneur, disait la voix, 
» et le Seigneur vous renie, ministres 
» infidèles ! Oui infidèles 1 Je vous avais 
» dit : Vivez pour le pauvre, la veuve, 
» l'orphelin, et vous avez vécu non pour 
» eux mais sur eux ! 

» Ja vous avais dit : défendez le faible 
» contre le fort, et vous êtes les valets 
» des puteants 1 

» Je vous avais dit : aimez la pauvreté, 
» et vous n'avez soif que d'or ; — soyez 
» humbles, et vous êtes bouffiis d'or-
» gueil, vous ne rêvez que domina-
» tion ; — prêchez l'amour, et vous se-
» mezla haine. 

» Jésus, de qui vous vous réclamez, 
» pardonna à ceux qui le mirent en 
» croix, et vous gardez rancune à qui ne 
» consent point à se priver du pain quo-
» tidien pour vous faire vivre dans l'a-; 
» bondance. 

» Vous adorez le «Veau d'Or» ! arriè-
» re idolâtres [ 

» Je ne suis plus votre Dieu, vous 
» n'êtes plus mes ministres I 

» Faux pasteurs qui égarez mon peu-
» pie, arrière ! 

» Mon peuple vaut mieux que vous ; 
» mieux que vousi! me sert ; mieux que 
» vous il m'est resté fidèle ! 

» Oui, la fin des temps est proche, 
» mais pour vous seulement. 

» Peuple, sois sans crainte ! je suis 
» toujours avec toi I ma devise est la 
» tienne; liberté, justice, fraternité ! — 
» Et puisque aussi bien ceux que j'avais 
» commis pour te conduire t'ont trompé, 
» m'ont trompé, conduis-toi seul ; mar-
» che avec confiance vers l'avenir et que 
» la paix soit dans ton cœur ! » — Ainsi 
parla le Seigneur. 

« Vivent les Peuples Libres! » cria la 
foule, heureuse de constater que le Sei-
gneur vaut mieux que ses ministres. 

(Evangile selon St-Marc Rianne). 
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FETES DE 

euxième jotiriaee 

Ce matin la fête a continué par le 
Comice agricole, présidé par le dé-
voué sénateur M. Cocula. 

821 moutons et brebis ont été ame-
nés au concours. 

Au moment où nous mettons sous 
presse a lieu la distribution des ré-
compenses. 

Nous publierons le palmarès de ce 
concours qui a obtenu le plus vif suc-
cès dans notre numéro de jeudi. 

BLIfiillO 
DE LA 

-m. az Liquéfiés 
£! 

Chronique agricole 
L'HYGIÈNE RURALE 

La loi du 15 février 1902, relative 
à la protection de la santé publique, 
établit dans son article 1er que dans 
toute commune, le maire doit prendre 
les mesures nécessaires pour assurer 
la salubrité publique, et notamment 
celle des maisons, ainsi que l'alimen-
tation en eau potable et l'évacuation 
des eaux résiduaires. 

Dans un rapport, le ministre de 
l'agriculture constate que jusqu'ici les 
agglomérations un peu importantes 
ont été les seules dans lesquelles on 
se soit efforcé de mettre en pratique 
les prescriptions de la loi. 

Mais dans les campagnes, l'appli-
cation en est très difficile, et cela pour 
plusieurs motifs, dont le principal est 
l'ignorance dans laquelle se trouvent 
les populations rurales, des règles de 
l'hygiène applicables à l'homme et 
aux animaux. 

Le ministre estime qu'il est néces-
saire de mettre à la portée de tous, des 
instructions simples, claires, précises, 
dans lesquelles on indiquera les règles 
à suivre pour protéger la santé des 
hommes et des animaux et tous les 
bénéfices que l'on peut en retirer au 
point de vue économique. 

En conséquence, M. Ruau vient de 
nommer une commission composée 
de techniciens autorisés, chargés de 
l'élaboration d'instructions que le dé-
partement de l'agriculture répandra 
dans les campagnes par tous les 
moyens dont il dispose. 

Cette commission est ainsi compo 
sée : 

Le docteur Brouardel, membre de 
l'Institut, président. 

M. Chauveau, membre de l'Institut 
et le docteur Bordas, professeur au 
Collège de France, vice-présidents. 

MM. le docteur Binot, chef de ser-
vice à l'Institut Pasteur ; Blanc, archi-
tecte diplômé du gouvernement ; Bor-
ne, médecin des épidémies; Georges 
Brouardel, médecin des hôpitaux; 
Cazelles, secrétaire général de la So-
ciété des viticulteurs de France ; Chas-
sevent, professeur agrégé à la faculté 
de médecine de Paris ; Fagot, agricul-
teur, membre du conseil supérieur de 
l'agriculture; Auguste Herbert, agri-
culteur à Lagny ; Martel, spéléologue; 
Thoinot, professeur agrégé à la faculté 
de médecine de Paris ; Thierry, ins-
pecteur général de l'assainissement de 
Paris ; Vallée, professeur à l'école 
vétérinaire d'Alfort; Guiart, profes-
seur agrégé de la faculté de médecine. 

[lié 
1U 

M. CSLESTÏN POULY, 36, Rue des 
Orfèvres, Amiens (Somme), écrivait 
le 30 Ocî. 1905 ce qui suit : "Pendant 
trois ans, j'ai souffert de maux 
d'estomac et de la biie ; je ne pouvais 
garder les aliments ; j'étais très con-
stipé et étais devenu très faible. 
Cinq flacons de Tisane Américaine 
des Shakers m'ont promptement 
rendu à la santé. Maintenant je suis 
on ne peut mieux portant." 

MIGRAINES, SOMMEIL IRREGULIER, 
PERTE D'APPÉTIT, FAIBLESSE 

ET ATROCES SOUFFRANCES 
SONT TERMINÉS PAR 

LE REMEDE UNIVERSEL 
CONTRE 

LES MALADIES DE L'ESTOMAC 
ET DU FOIE, 

Mme. E. LEPICQÎTE, II, Rue St. 
Hilaire, Senlis (Oise) déclare qu'il 
y sixanseliefutcomplètement guérie 
cÎ2 migraines atroces etdes insomnies 
qui en résultaient, malaises qui 
provenaientdedésordresde l'estomac. 
Dès lors, sa santé n'a jamais cessé 
d'être excellente. 

1 EN VENTE DANS TOUTES LES 
PHARMACIES. 

$ Demandes à M. Oscar Fanyau, pharmacien â 
M Lille, qui o introduit en France la Tisane [j Américaine des Shakers, une brochure gratuite 

sur ies mâîaÏÏiës et moyen de les guérir. 
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A vendra dans de bonnes conditions 
S'adresser au bureau ou à M. DELMAS, 

boulanger à Puy-l'Evêque 
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rcenît 

mue trommrte n aenele? 

Huns de MonipsIIiar 

aux vendeurs 
a 

Albae, 

Beauiieu 

St-Céré, 

(Corrèze) 

Pèlerin, 

nêg* rue J.-Caviola. 
», nêg* av. CaTàtgnae 
ociâut-épiciôF. 
; Aîbe, négociants, 
fiot, âreâtéttc, sue'. 

Dubois et fils, nég««. 
m. négociant, 
négociant. 

MM. 

Gramat, J. Darnis, négociant. 
Casais, Orouzat fils, négociant. 
Làcapeïle-Marival, E. Guire, nég». 

Bretenoux, Bombézy J»*, négociant. 
S t Germain du Sol Air, Miquel, née 

Catus, Lagaspie, père et fila, 
Latour, Alfred MauyejL 

MM. 

Puy l'Evëqua, F. Leygue, négociant. 
Casteicau-Montratier, Bitzsnac, n*. 
Puybnm, E. Laussac, négociant. 
Lalbenque, P. Ausset, négociant. 
Balaye, V» Lacorabe, négociante. 
Luzech, E. Lïtgan, négociant. 
Salviae, Delmon, négociant. 
Lasbouygue, Oayla, négociant. 
Gagsîac, V° JBeaumont, négociante. 
Yayr&o, A. Seriot, ferblantier.. 



CENTRAL-GARAGE 
69, BOULEVARD GAMBETTA. 

Voitures d'occasion disponibles 
Voiture MORS, 16 HP. 4 cyl. Ail. Magnéto, 

i vit. Tonn. dém., 5 pl., dais, glaces. Rem. à neuf. 
Voiture S'-tiCKARD-BR&SSER, 12 HP., 2 

cy-1. Magnéto. Tonneau, 4 pl. dais et glaces. 
Voiture MORS., 8 HP. 2 cyl. Magnéto. Ton-

neau, 4 pl., dais et giaces. 
Voiture ISWIC (G. Richard et C'*), 4 cyl. 

Magnéto. Entrée latérale. 
Voiture PAMHfiRD-LEVASSOR, 15 HP. 

carb. Krebs. Entrée lat., pare-brise, cap. aniér. 
Voitures légères neuves, SIZAIRE et 

NAUD1N, à prendre à l'usine lin mai. 
Voiture Electrique légère ULMANN. Fa-

cilité de charge pour les accumulateurs. 

Par suite de conventions spéciales avec des 
Agences de Paris, je puis fournir aux person-
nes désirant acheter une voiture automobile, 
une liste mentionnant les occasions les plus 
avantageuses pour toutes les marques. 

Charges sur le courant élcct. d'accumulateurs de toute capacité 
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neu £» ÉLE CTRIC ave;ienra 
stoimnes comprimées réalisant une économie 
de 50 •/.. 

FONDÉ EN 1879 LLI. CAHi 

le plus ancien bureau de coupures de jonrnanz 

14, Rue Drouot, 14 
PARIS 

lit eu dépouille par jour, 10,000 journaux en moN 
du monde entier; 

publie FArps gis Revaes, menSuei 

édite l'Argns de F" OFFICIEL" 
| contenant tous les votes des hommes politiques e 
' leur dossier public. 

£.'ârjjus da la Presse recherche dans tous les pêne 
dujucs les articles passés, présents, futurs. • 

» Hmse Witraphlqut : ACHAftlBUKE- PfigJSS 
, Adrasst tiléphonlqua : 102-82 

Ksrir* ast Directeur, 14, ma Di-ouot, PA«|3 

En face la Mairie 

HORLOGER, BIJOUTIEB 
JOAILLER 

CORBEILLES DE MARIAGE 

Fantaisie, — Articles de Religion 

ACHAT ET ÉCHANGE DE DIAMANTS 

ET DE MATIÈRES OR ET ARGENT 

Réparation et gravure 

Papier Conservateur 
au sel «les ciaSsâMc (seul autorisé) 
breveté S G. D. G. assure la 
conservation parfaite pendant 
plusieurs jours et sans en chan-
ger le goût, des denrées qui y 
sont enveloppées : viande, pois-
son, beurre, etc 

(Echantillons et prix sur de-
mande). 
A. SULPICY, 61, rue Chanzy, 

Périgueux. 
Représentants et dépositaires 

demandés partout. 

lui & lYl A H i 

Chirurgien-Dentiste de la Faculté de Médecine 
de Paris 

Lauréat de l'Ecole Destsirc de France 
gaeeeKieiir de ES .'% g-i E St 

75, Boulevard Gambetta 
6£aison Bouyssou, (de 9 à 5 heures) 

Tria val ! partait 
et omiï^p^ïiiffHî. s'>i*r»iiil 

Seul représentant de l'OMÉGA 
Seul représentant de 

l'ORFÈVRERîE GHRISTOFLE 
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LE VIN OU MARI VAL 
GUÉRIT RADICALEMENT L'ANÉMIE 

Prix 4 fr. le flacon 
DANS TOUTES LES PHARMACIES 

DÉPÔT GÉNÉRAL 

Bîoursennae, Giaye et Ylvto 

Droguistes, Montauban (Tarn-et-Garon). 

Al il C O u 

s\ t I I 

POUR UTILISER CHEZ SOI 
TEMPS PERDU 

On demande BRODEUSES 
festons. Travail envoyé par 
la poste. Paiement après 
retour par mandat-poste. 
Donc, pas le moindre déran-
gement. S'adresser : Manu-
facture de Lingerie, rue du 
Quatre-Septembre, Auch. 

il us: îi il trs.h|f,|.i 
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il SI s 

MARCHAND-TAILLEUR 

75, Boulevard Gambetta, CAHOBS 

COSTUMES SUR MESURE 
il VI M y B 1 *STE 

9 — BUE DU LYCÉE — 9 
SEULE MAISON A CAl'iORâ POUVANT 

livrer un Dentier dans la même journée 
Tous les travaar sent, garantis sur facture 
Deux »h» de' vieédH un*»» fMtyer 

pltss ehea* qw'aîïiWMJi's 

GRANDE BAISSE DE PRIX Le propriétaire gérant: A. COUKSLANT. 

Travail soigné 

Grand choix de draperies françaises et anglaises 
POUR COMPLETS 

Spécialité de pantalons et gilets fantaisies 

Alpagas. — Coutils 

CHIRURGIEN-DENTISTE 
»i su, ©sa as 

DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE ET DB 

L'ÉCOLE DENTAIRE DE PARIS 

DENTISTE DU LYCÉE GAMBETTA 

ET DE 

L'ÉCOLE NORMALE 

D'INSTITUTEURS 

Consultation!) tous les jours de 9 b. à 5 h. 
69, BOULEVARD GAMBETTA 

EN FACE LE CAFÉ TIVOLI 

M. Wiîcken s'a pas d'OPERATEURS 
IL GARANTIT SON TRAVAIL 

ATTENDU QUE TOUT EST FAIT PAR 

LUI-MÊME 

EN VENTE 

Au Bureau du Journal et chez les 

Libraires de Cahors 

L'ANNUAIRE 

DU LOT (1906) 
Prix : 1 fr. 50 

Compagnie " f,a Paix " 
Assurances contre les accidents 

de toute nature. 
Droit commun et loi de 1898 

DEMANDE 

UN AGENT GENERAL 
SÉRIEUX et OFFRANT TOUTES GARANTIES 

Habitant Cahors 

A défaut d'un assureur, l'inspec-
teur mettrait le candidat au 
courant. 

ÉCRIRE à jredliuski, poste res-
tante à Cahors. 

Demandez partout les Lecture® de 

îa Sessaaîrae, 15 e. le numéro. 

FEUILLETON DO « JoarisaS daa Lot » 46 

UN MENAGE DE GARÇON 
par H. DE BALZAC 

Madame Hochon, elle, prit son livre de 
prières pour lire l'ordinaire de la messe, 
car son grand âge l'empêchait d'aller 
tous les jours à l'église : elle avait de la 
peine à s'y rendre les dimanches et les 
jours fériés. Depuis qu'elle avait reçu la 
réponse d Agathe, elle ajoutait a ses 
prières habituelles une prière pour 
supplier Dieu de dessiller les yeux à 
Jean-Jacques Rouget, de bénir Agathe 
et de faire réussir l'entreprise à laquelle 
elle l'avait poussée. En se cachant de 
ses deux petits-enfants, à qui elle repro-
chait d'être des parpaillots, elle avait 
prié le cuiè de dire, pour ce succès, des 
messes pendant une neuvaine accomplie 
par sa petite fille Adolphine Borniche, 
qui s'acquittait des prières à l'église par 
procuration. 

Adolphine Borniche, alors âgée de dix-
huit ans, et qui, depuis sept ans, travail-
lait aux côtés de sa grand'mère dans 
cette froide maison à mœurs méthodi-
ques et monotones, fit d'autant plus 
volontiers la neuvaine, qu'elle souhaitait 
inspirer quelque sentiment à Joseph 

Brideau, cet artiste incompris par mon-
sieur Hochon, et auquel elle prenait le 
plus vif intérêt à cause des monstruosi-
tés que son grand-père prétait à ce jeune 
parisien. 

Les vieillards, les gens sages, la tête 
de la ville, les pères de famille approu-
vaient d'ailleurs la conduite de madame 
Hochon ; et leurs vœux en faveur de sa 
filleule et de ses enfants étaient d'accord 
avec le mépris secret que leur inspirait 
depuis longtemps la conduite de Maxen-
ce Gilet. Ainsi la nouvelle de l'arrivée 
de la sœur et du neveu du père Rouget 
produisit deux partis dans Issoudun : ; 
celui de la haute et vieille bourgeoisie, 
qui devait se contenter de faire des 
vœux et de regarderies événements sans 
y aider ; celui des chevaliers de ia Dé-
sœuvrance et des partisans de Max, qui i 
malheureusement étaient capables de 
commettre bien des malices à rencon-
tre des Parisiens. 

Ce jour-là donc, Agathe et Joseph dé-
barquèrent sur la place Misère, au bu-
reau des Messageries, à trois heures. 
Quoique fatiguée, madame Brideau se 
sentit rajeunie à l'aspect de son pays na-
tal, où elle reprenait à chaque pas ses 
souvenirs et ses impressions de jeunesse. 

Dans les conditions où se trouvait 
alors la ville d Issoudun, l'arrivée des 
Parisiens fut sue dans toute la ville âla 
fois en dix minutes. Madame Hochon 
alla sur le pas de sa porte pour recevoir 

sa filleule et l'embrassa comme si c'eût 
été sa fille. Après avoir parcouru pen-
dant soixante-douze ans une carrière à 
la fois vide et monotone où, en se retour-
nant, elle comptait les cercueils de ses 
trois enfants, morts tous malheureux, 
elle s'était fait une sorte de maternité 
factice pour ure jeune personne qu'elle 
avait eue, selon son expression, dans 
ses poches pendant seize ans. Dans les 
ténèbres de la province, elle avait ca-
ressé cette vieille amitié, cette enfance 
et ses souvenirs, comme si Agathe eût 
été présente;aussi s'était-elle passionnée 
pour les intérêts des Brideau. Agathe 
fut menée en triomphe dans la salle où 
le digne monsieur Hochon resta froid 
comme un four miné. 

— Voilà monsieur Hochon, comment le 
trouves-tu ? dit la marraine à sa filleule 

— Mais absolument comme quand je' 
l'ai quitté, dit la Parisienne. 

— Ah 1 l'on voit que vous venez de 
Paris, vous êtes complimenteuse, fit le 
vieillard. 

Les présentations eurent lieu ; celle 
du petit Baruch Borniche, grand jeune 
homme de vingt deux ans ; celle du pe-
tit François Hochon, âgé de vingt-quatre 
ans, et celle de la petite Adolphine, qui 
rougissait, ne savait que faire de ses 
bras et surtout de ses yeux; car elle ne 
voulait pas avoir l'air de regarder Joseph 
Brideau, curieusement observé par les 
deux jeunes gens et par le vieux Hochon, 

mais à des points de vue différents. 
L'avare se disait : — 11 sort de l'hôpital, 
il doit avoir faim comme un convales-
cent. Les deux jeunes gens se di-
saient : — Quel brigand ! quelle tète ! il 
nous donnera bien du fil à retordre. 

— Voilà mon fils le peintre, mon bon 
Joseph 1 dit enfin Agathe en montrant 
l'artiste. 

Il y eut dans l'accent du mot bon un 
effort où se révélait tout le cœur d'Aga-
the, qui pensait à la prison du Luxem-
bourg. 

— Il a l'air malade, s'écria madame 
Hochon, il ne te ressemble pas. 

— Non, madame, reprit Joseph avec 
la brutale naïveté de l'artiste, je ressem-
ble à mon père, et en laid encore ! 

Madame Hochon serra la main d'Aga-
the, qu elle tenait, et lui jeta un regard : 
Ce geste, ce regard voulaient dire : —Ah | 
je conçois bien, mon enfant, que tu lui 
préfères ce mauvais sujet de Philippe. 

— Je n'ai jamais vu votre père, mon 
cher enfant, répondit à haute voix ma-
dame Hochon ; mais il vous suffit d'être 
le fils de votre mère pour que je vous 
aime. D'ailleurs vous avez du talent, à 
ce que m'écrivait feu madame Descoings, 
la seule de la maison qui me donnât de 
vos nouvelles dans les derniers temps. 

— Du talent ! fit l'artiste, pas encore; 
mais avec le temps et la patience, peut-
être pourrai je gagner à la fois gloire et 
fortune. 

— Et peignant ?... dit M. Hochon avec 
une profonde ironie. 

— Allons, Adolphine, dit madame Ho-
chon, va voir au dîner 

— Ma mère, dit Joseph, je vais faire 
placer nos malles qui arrivent. 

— Hochon, montre les chambres à 
monsieur Bridau, dit la grand'mère à 
François. 

Comme le dîner se servait à quatre 
heures et qu'il était trois heures et de-
mie, Baruch alla dans la ville y donner 
des nouvelles de la famille Bridau, 
peindre la toilette d'Agathe, et surtout 
Joseph dont la figure ravagée, maladive 
et si caractérisée ressemblait au portrait 
idéal que l'on se fait d'un brigand. Dans 
tous les ménages, ce jour-là, Joseph dé-
fraya la conversation. 

— 11 paraît que la sœur du père Rou-
get a eu pendant sa grossesse un regard 
de singe, disait-on ; son fils ressemble à 
un macaque. — Il a une figure de bri-
gand, et des yeux de basilic. — On dit 
qu'il est curieux à voir, effrayant. — 
Tous les artistes à Paris sont comme 
cela. — Ils sont méchants comme des 
ânes rouges, et malicieux comme des 
singes. — C'est même dans leur état. — 
Je viens de voir monsieur Beaussier, 
qui dit qu'il ne voudrait pas le rencon-
trer la nuit au coin d'un bois ; il Ta vu 
à la diligence. — Il a dans la figure des 
salières comme un cheval, et il fait des 
gestes de fou. — Ce garçon-là paraît 

être capable de tout ; c'est lui qui peut-
être est cause que son frère, qui était un 
grand bel homme a mal tourné. La pau-. 
vre madame Bridau n'a pas l'air d'être 
heureuse avec lui. Si nous profitions de 
ce qu'il est ici pour/a«>e tirer nos por-
traits ? 

Il résulta de ces opinions, semées 
comme par le vent dans la ville, une 
excessive curiosité. Tous ceux qui 
avaient le droit d'aller voir les Hochon 
se promirent de leur faire visite le soir 
même pour examiner les Parisiens. L'ar-
rivée de ces deux personnages équiva-
lait, dans une ville stagnante comme 
Issoudun, à la solive tombée au milieu 
des grenouilles. 

Après avoir mis les effets de sa mère 
et les siens dans les deux chambres en 
mansarde et les avoir examinées, Joseph 
observa cette maison silencieuse où les 
murs, l'escalier, les boiseries étaient 
sans ornement et distillaient le froid, où 
il n'y avait en tout que le strict néces-
saire. Il fut alors saisi de cette brusque 
transition du poétique Paris à la muette 
et sèche province. Mais quand, en des-
cendant, il aperçut monsieur Hochon 
coupant lui-même pour chacun des tran-
ches de pain, il comprit, pour la premiè-
re fois de sa vie, Harpagon de Molière. 

— Nous aurions mieux fait, d'aller à 
l'auberge, se dit-il en lui-même. 

(A suivre). 
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